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    Éric Le Grossec

    Illusions de Transcendance Sensuelles

    Poésie

    « Ma rage d'aimer donne sur la mort comme une fenêtre sur la cour. Il y a une communication plus intense dans l'échange immédiat à base de générosité que dans la jouissance immédiate. »

    Georges Bataille, « La Somme Athéologique »

    « Partout des machines productrices ou désirantes, des machines schizophrènes, toute la vie générique : moi et non-moi, extérieur et intérieur ne veulent plus rien dire. »

    Deleuze et Guattari, « L’Anti-Œdipe »

    Au début fut le Chaos

    De la naissance un cri

    De peine ou de joie, je ne le sais pas

    Au début fut le chaos

    Du Monde en faire partie

    De la peine et de la joie, je ne le sais pas

    Je peux comprendre

    Différents chemins de Vie

    Mais, pas vraiment, celui qui me fut choisi

    Absurde ce Chaos et hasardeuse notre Vie

    Nous nous en voulons, parfois, de ne pas avoir été mieux lotis

    Aussi, de ne pas avoir été choisi

    Par cette femme aux yeux gris…

    Fleur fanée de mes souvenirs

    À quoi s’attendre sinon au pire

    Mais hélas le bonheur n’est qu’absence

    De malheur, ce qui ne fait pas grand Sens,

    Je pense.

    Elle est longue la route

    Vers nulle part

    Mais de ton corps en déroute

    Je n’en manque aucune part

    De mes baisers ardents, de tes chevilles

    Fines comme l’airain, jusqu’à ta chevelure

    Mêlée, ou démêlée, de toute ta beauté

    Oui, j’en suis maintenant sûr

    Notre union corporelle, unisson

    Éphémère, est en adéquation sur-

    Perposée à toutes nos émotions

    Bien plus que cela elle, territoire,

    Connu et redécouvert à chaque seconde

    N’a plus rien d’impersonnel et dérisoire

    Nous, tous deux, avons la pensée féconde.

    Comme une harmonique naturelle

    Qui en s’entendant pas par le son

    Mais par nos désirs sensuels

    Sans bruits, sur un ineffable ton.

    Le sens alité

    La sueur attendue

    Le cœur qui se vide

    De son Sens

    Le sens agité

    D’une connivence entendue

    Le cœur aux battements rapides

    Et la respiration

    Saccadée…

    Oublions-nous des conventions

    Et partageons nos souffles chauds

    Et tendres

    Violence inattendue

    Du sentiment

    Qui ne ment plus.

    Horizons incertains,

    Cris de corbeaux

    Et tendresse de nos peaux.

    La voix est devenue inutile

    Dans cet embrasement subtil

    Elles furent longues et dures

    Obscures

    Ces longues années

    Arrimées à son cœur

    Pourtant, malgré le nombre des années,

    Il se relevait sans cesse

    Oh, il n’était pas en liesse

    Seul pleureur, comme un saule

    Sans aucune âme.

    Esprit aguerri

    Il se prenait à chanter, la nuit,

    Tout doucement,

    Pour ne pas embarrasser ses voisins.

    Bien qu’il s’en contre fichait

    De l’avis du Pékin

    Formaté à l’extrême

    Sans être devenu une bête

    Sa conscience en était devenue plus humaine.

    La colère est un trépas,

    Trop de pas, et pas assez

    De confiance en soi ?

    Mais c’en est assez !

    Qu’allez-vous penser de moi ?

    Suis-je nommé : « Éric »

    Car cela rime avec colérique ?

    La colère est un trop plein

    De foi, de soi, d’Ego qui déçoit.

    L’amour, lui-même y mène,

    Parfois.

    Passager comme un orage,

    Contenu qui explose d’un indicible outrage.

    Non, perte de soi et d’énergie est la colère,

    À chaque fois elle déçoit, et l’on finit par perdre

    En Soi, la tendresse d’une main qui caresse

    Dans ce solipsisme consommé de l’homme fier

    À chaque fois elle déçoit, et l’on finit par perdre

    En son cœur son semblant d’humanisme qui cesse.

    La Mer est tranquille

    Elle n’est pas à boire

    C’est l’heure de la quille

    Sur le quai : des bittes

    C’est l’heure de la quille

    Pas assez de bars où boire

    En déboires de sols mouvants

    Narcose du monde terrien

    Dans lequel le marin

    N’est plus rien.

    Pourtant, il navigue

    Au travers de la foule

    L’on se contentera d’un vide

    D’une existence jadis perdue

    Mais qui perdure

    Les embruns sont aussi liquides

    Que les larmes d’un amour déçu

    Mais qui perdure

    Le vieux marin lui qui se tait

    Restera de nouveau à quai.

    La Vie n’arrive à Rien

    Superficialité, pas de Destin,

    Une attente d’un lendemain

    Qui scintillerait dans ses mains ?

    La Vie ne nous arrive pour rien

    Pour un rien, question d’instinct ?

    Cette Vie longue ou courte,

    Prends son Temps à finir

    Cette Vie longue ou courte

    Pourrie par les nombreux, écoute !

    « Ils parlent à n’en plus finir ! »

    Tant de perdu, temps perdu

    De ne pas nous retrouver, dans un passé

    Non compris, mais formateur de notre vue

    Il est trop tard, que s’est-il passé ?

    Alors, les nombreux, dit le proverbe, fuient

    Le Réel, par des moyens virtuels, peu vertueux

    Dans une quadrature d’un cercle, d’un Verbe

    Alors que, les isolés, s’isolent de plus en plus

    Rejetés de toute façon, - « est-ce là aussi enfoui,

    Dans notre cerveau reptilien, qui en veut toujours plus ? »

    Et au début, pourtant, fut le Verbe…

    L’envahissante illusion d’un désir incertain

    De désir, d’amour, pourquoi pas, rend serein.

    Pourtant, Ô doux sentiment d’étrangeté

    Il la regarde et les dés sont déjà jetés.

    Il s’imagine en ce qu’il n’est plus, un à venir

    Et avec elle, cependant, y en a-t-il un ? Avenir ?

    Timidité refoulée, et courage retrouvé

    Il essaiera tout simplement de lui parler

    Pour savoir si de névroses, il y a concordance

    Car Éros à la flèche fertile, est entré dans la danse

    Car des névroses complémentaires, complicité

    Et sinon, tout doit être un archétype rejoué.

    D’une certaine façon, la chimie joue son rôle

    L’alchimie des affects effacés, ils rient, pas drôle

    Au début, nerveux, puis se laissant aller à comprendre

    Tout ce compliqué, ressenti et subi, plus que pris

    Puis la routine cernera leurs yeux, sans les prendre

    Au sérieux, réellement, tel est bien, tel est épris.

    Le feu ardent respire de son âme mortifère

    Jusqu’à consumer totalement tout désir fortuit

    Ou nécessaire.

    Le besoin de se réchauffer, reptilien, cerveau de l’âge de fer

    Nous pousse souvent à ce que je ne saurais faire

    C’est-à-dire ne t’aimer que toute une nuit.

    C’est pour la Vie que je souhaiterais partager

    Encore ses moments de complicités intimes.

    Ce n’est qu’une illusion transitoire, à regarder,

    Parfois, comme un film en série, qui nous mime

    D’une certaine façon nous mine, aussi.

    Mais c’est ainsi, « C’est la vie »

    Amoureux ou non, les phantasmes

    Nous feront prendre nos vessies pour des lanternes

    Brillants que nous sommes.

    Fanfarons enfantins de nos exploits du passé,

    Ce présent qu’est l’amour

    S’alourdit de remord lorsqu’il se finit de droit

    Ou de fait, sans trop savoir ce qui s’est réellement passé.

    Jamais je ne tergiverserai

    Intransigeant envers toi comme envers moi-même

    Jamais de larmes je ne verserai

    Non-importance de cet appel indu de soi-même

    La nostalgie étant de saison changeante

    La canicule nous versera le feu du soleil

    Sur notre mode de penser, sur ce qui chante

    Ou chantait en nos cœurs, malheurs, bonheurs, pareil

    À la marée montante ou descendante

    De la mer de plastique entassée

    De poissons moribonds qu’il faut sauver

    L’amour poison furtif, qui nous fait par trop rêver.

    La douceur de ta peau diaphane

    Ne se fanera plus dans mes pensées fécondes

    N’ira plus dans le coin obscur et idées abscondes

    De tes veines sous ta peau palpitent ton cœur, membrane

    Irrésistible corps sans organe, mes machines désirent

    Machines désirantes de tes vœux et phantasmes

    Dont je jouis d’une certaine impunité, haletant comme un asthme

    Numismatique, qui collectionne le Bonheur et se retire

    De la danse habituelle du commun des mortels

    J’ai entendu une chanson à la radio qui me susurrait

    Que nous étions immortels

    Et que dans nos baisers tu étais plus immortelle que moi

    Et, au fond, cela me rassurait.

    L’amour est une drôle de chose

    L’on s’attache à des riens

    Peau diaphane, et veines bleues

    L’amour est une drôle de chose
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